
La m
ystique rhénane

R
edécouvert dans l’après-guerre, E

ckhart est presque
un best-seller aujourd’hui. Il est le fondateur de la
m

ystique rhénane qui se caractérise, quant à son
contexte, par trois élém

ents
: une région, la vallée 

du R
hin, une langue, le m

oyen haut-allem
and, une

époque, le X
IV

e
siècle. E

lle s’inscrit dans le courant
des m

ysti ques de l’union à D
ieu et non de la vision.

D
ans son livre M

aître E
ckhart et la m

ystique rhénane,
Jeanne A

ncelet-H
ustache explique que l’originalité de

la 
m

ystique 
d’E

ckhart, 
à 

la 
suite 

de 
M

axim
e 

le
C

onfesseur, est d’inviter à «
devenir par grâce ce que

D
ieu est par nature

» (Q
uestion

XX
II à Thalassios).

C
’est en un m

ot une m
ystique de l’être (W

esenm
ystik)

fondée sur l’É
vangile selon saint Jean et articulée

autour de la filiation divine.
Les trois représentants de la m

ystique rhénane sont
E

ckhart et ses deux disciples, Jean Tauler et H
enri

S
uso. L’union à D

ieu s’exprim
e différem

m
ent chez

chacun d’eux
:elle «

aboutit chez E
ckhart à la nais -

sance du C
hrist dans l’âm

e, chez S
uso à l’alliance

avec la S
agesse éternelle, chez Tauler à l’am

itié
divine

» (M
. Vansteenberghe, Le m

ouvem
ent m

ystique
à S

trasbourg au X
IV

e
siècle, p. 8). M

artin G
rabm

ann
précise d’autre part que la m

ystique rhénane renvoie

à la scolastique dom
inicaine allem

ande, issue de
l’école d’A

lbert le G
rand. E

ckhart est représentatif de
ce m

ouvem
ent, tout en étant à l’origine de la m

ystique
rhénane. Il est en effet à la fois spéculatif, Lesem

eister,
form

é dans la lignée d’A
lbert le G

rand, et m
ystique,

Lebem
eister, ce qui fait la com

plexité de son œ
uvre et

partage aujourd’hui encore ses interprètes, les uns
partant de l’œ

uvre allem
ande pour voir en lui un pur

m
ystique, les autres s’appuyant davantage sur son

œ
uvre latine et allant jusqu’à vouloir «

le sauver de la
m

ystique
», selon la form

ule de K
urt Flasch. 

La m
ystique rhénane est urbaine, liée aux couvents

dom
inicains. O

n lui attribue deux grands centres
:

S
trasbourg et C

olm
ar, et plusieurs autres, périphéri -

ques, tels que B
âle, C

onstance, etc. E
lle a eu une

influence m
ajeure sur N

icolas de C
ues, Jean de la

C
roix, Luther, H

egel et bien d’autres.

Eckhart 
À

 la différence de saint A
ugustin, par exem

ple, E
ckhart

reste très discret sur sa vie. D
e plus, on chercherait en

vain son portrait : le Thuringien a préconisé le dépas -
sem

ent des im
ages et il illustre, sans le savoir, ce

précepte. A
pparem

m
ent connue, sa biographie reste

en réalité à écrire tant les approxim
ations dem

eurent,
notam

m
ent sur ses déplacem

ents.
La prem

ière date assurée dont nous disposons est 
tar dive puisqu’il s’agit de 13

02, année où il enseigne
pour la prem

ière fois à l’université de P
aris.O

n sait
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Eckhart 
et la m

ystique rhénane
E

ckhart est l’une des grandes figures du christianism
e m

édiéval. Frère prêcheur et m
aître

en théologie tout à la fois, m
ystique et spéculatif, il a laissé une œ

uvre dont l’influence 

fut déterm
inante pour nom

bre de penseurs occidentaux. S
i sa biographie reste floue, 

on peut retracer le cours de la vie spirituelle, riche et com
plexe, de celui qui prônait l’union

à D
ieu dans l’action.

M
arie-A
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les deux séries précédentes en expliquant que, par le
détachem

ent, on en vient à l’union à D
ieu. Ils offrent

égalem
ent une sorte de lexique des principaux thèm

es
eckhartiens

:l’anéantissem
ent, 

le 
discer nem

ent, 
la

grâce, l’hum
ilité, l’intériorité, la joie, la liberté, la paix, 

la pauvreté, l’union à D
ieu, etc.

Toute la dialectique eckhartienne du détachem
ent et

de l’union à D
ieu, qui n’est autre que la dynam

ique
pascale de m

ort et de résurrection dans le C
hrist, est

déjà en place dans cet ouvrage. C
’est par le déta -

chem
ent, par la sortie de soi qu’on en vient à l’union à

D
ieu, qui est donnée par grâce. C

om
m

e le dit E
ckhart

à la suite de M
axim

e le C
onfesseur, il s’agit de devenir

par grâce ce que D
ieu est par nature, ce qui est une

autre m
anière d’exprim

er l’union à D
ieu (E

ntretiens
1

;
6

; 11). L’éthique qu’Eckhart propose dans cet ouvrage
est fondée dans l’ontologie. 

P
aris et l’Œ

uvre tripartite
Eckhart enseigne à l’université de P

aris à deux reprises,
de 13

02 à 13
03 puis de 1311 à 1313. O

n trouve un
écho de la prem

ière période d’enseignem
ent dans les

Q
uestions parisiennes

I à II et dans les R
ationes

E
ckhardi

insérées dans un texte (Q
uestion

V
II) du

franciscain G
onzalve d’E

spagne. C
’est peut-être là la

partie la plus ardue de son œ
uvre. Eckhart y développe

sa noétique
et envisage de nouveau l’union à D

ieu,
m

ais de m
anière spéculative.

H
uit ans plus tard, en 1311, alors qu’il a été élu pro -

vincial de Teutonie, son élection n’est pas ratifiée par
le chapitre général de N

aples. D
échargé de sa fonc -

tion de prieur de S
axe, il est envoyé à P

aris com
m

e
m

agis ter 
actu 

regens
(professeur 

extra ordi naire),
honneur exceptionnel à l’époque qui le place sur le
m

êm
e plan qu’un Thom

as d’A
quin. Il poursuit durant

ces deux années la rédac tion de l’Œ
uvre tripartite, ce

grand ensem
ble com

posé de l’œ
uvre des propo si -

tions, d’un recueil des contro verses de l’époque (O
pus

quaes tionum
, aujourd’hui perdu à l’exception des

Q
uestions parisiennes), des exégèses scripturaires

(G
enèse, E

xode, S
agesse, E

cclésiastique, C
antique,

É
vangile selon Jean) ainsi que des serm

ons latins

(O
pus expositionum

). À
 travers cet ouvrage, le but

d’E
ckhart est de «

dém
ontrer philoso phiquem

ent la
vérité des É

critures et, ainsi interprétées, de présenter
les Écritures com

m
e la quintessence de toute connais -

sance 
philosophique

» 
(K

urt 
Flasch, 

Von 
M

eister
D

ietrich zu M
eister E

ckhart, p. 29
9).

D
ès son arrivée à P

aris, le m
aître dom

inicain est
inform

é du procès de M
arguerite P

orete, brûlée quel -
ques m

ois plus tôt en place de G
rève (le 1

erjuin 1310).
Il a certainem

ent lu lui-m
êm

e le M
iroir des sim

ples
âm

es anéanties, qui a largem
ent influencé sa pensée

ultérieure par sa dialectique du détachem
ent et de

l’union à D
ieu. C

’est l’un de ses contacts avec la m
ys -

tique rhéno-flam
ande qui aura une telle im

portance
pour son œ

uvre lors de son séjour à S
trasbourg. O

n
ne peut d’ailleurs m

an quer de noter le parallélism
e

entre le thèm
e de l’anéan tissem

ent chez M
arguerite

P
orete et celui de l’hum

ilité chez E
ckhart.

U
ne vie active et m

ouvem
entée

E
ntre le 7 et le 8 septem

bre 13
03, E

ckhart est élu
prem

ier prieur provincial de S
axe. C

’est une vie rude
qu’ilm

ène alors, car les trajets de l’époque se font à 
pied, en affrontant les intem

péries, les bêtes sauvages,
les brigands. O

r, étant responsable de cinquante
couvents (dont Leipzig, D

ortm
und, B

erlin, H
am

bourg
ou N

im
ègue), E

ckhart doit souvent se déplacer pour
régler les affaires courantes. A

près le chapitre de
S

trasbourg de m
ai 13

07, il est nom
m

é vicaire général
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aussi qu’il a été bachelier sententiaire, qu’il a fait 
sa conférence inaugurale entre le 14 septem

bre et le
9 octobre 1293

et qu’il a prononcé un serm
on pascal

le 18 avril 129
4. 

À
 partir de ces quelques élém

ents, on peut esquisser
une biographie. C

om
pte tenu du tem

ps nécessaire à
sa form

ation, il est sans doute né vers 126
0 dans une

fam
ille thuringienne de H

ochheim
 habitant à Tam

bach,
près de G

otha. O
n trouve la m

ention de H
ochheim

 une
seule fois, le 28 août 13

03, lors du serm
on d’E

ckhart
pour la saint A

ugustin. O
r, il existe deux H

ochheim
, l’un

près d’E
rfurt, l’autre près de G

otha
; il s’agit, sem

ble-
t-il, de cette seconde localisation, car son père est
enterré le 19 m

ai 13
05 au couvent des cisterciennes

de G
otha. O

n suppose qu’E
ckhart est ensuite entré

en 1275 chez les dom
inicains d’E

rfurt. D
ès lors, sa vie

va s’organiser autour de quatre villes
: E

rfurt, P
aris,

S
trasbourg et C

ologne.

Erfurt et les Entretiens spirituels
E

ckhart a passé l’essentiel de sa vie à E
rfurt, et il y

serait m
êm

e certainem
ent resté s’il n’avait dû apporter

une solution au m
ouvem

ent du Libre-E
sprit

qui
ébranlait à l’époque les com

m
unautés de S

trasbourg.
Il a probablem

ent été étudiant ès arts à P
aris, vers

1277, avant de com
m

encer son studium
de théologie

à C
ologne en 128

0 et de com
m

enter les S
entences

de P
ierre Lom

bard à P
aris, en 1293-129

4. C
om

pte
tenu des dates, il est peu vraisem

blable qu’il ait été
l’élève d’A

lbert le G
rand, com

m
e le voudrait la légende,

puisque ce dernier est m
ort en 128

0, m
ais il l’a sans

doute connu
:il le présente en effet com

m
e un hom

m
e

hum
ble dans son S

erm
on pascalet se réfère sept fois

à lui dans son œ
uvre. E

ckhart fait des études brillantes
et, dès son C

om
m

entaire des S
en tences, il tém

oigne
d’une grande aptitude à com

m
enter l’É

criture en pre -
nant en com

pte l’apport de ses pré décesseurs, tant
chrétiens que juifs et ara bes.
O

n lui confie rapidem
ent diverses responsabilités. 

D
e 129

4 à 129
8, il est prieur d’E

rfurt et vicaire de
Thuringe. C

’est de cette époque que datent les R
eden

der U
nterw

eisung
ou E

ntretiens spirituels, réf lexions
qu’E

ckhart développait le soir à la dem
ande de ses

frères et à travers lesquelles il esquisse les thèm
es

m
ajeurs de sa prédication. D

e tous ses ouvrages, c’est
le plus accessible. É

crit en allem
and, il présente, sous

une form
e vivante et sim

ple, les principales idées du
m

aître, les réponses qu’il donnait le plus souvent aux
novices sur la nature de la vie spirituelle. L’œ

uvre n’est
pas sans rappeler les apophtegm

es des P
ères du

désert, qu’E
ckhart connaissait d’ailleurs fort bien. Le

term
e «

U
nterw

eisung
»

que l’on trouve dans le titre se
traduit par «

discernem
ent»; or, c’est à cette discretio,

à ce discernem
ent qui était pour les P

ères du désert
l’accom

plissem
ent 

de 
la 

vie 
spirituelle 

(cf. 
Jean

C
assien, C

onférence
I), qu’E

ckhart exhorte ses audi -
teurs. Les E

ntretiens
sont l’écho de son expé rience

d’hom
m

e qui est allé au cœ
ur de la foi sur les chem

ins
de l’union à D

ieu. Ils se divisent en trois parties
:les

huit prem
iers traitent essentiellem

ent du détachem
ent,

les E
ntretiens

9 à 16 m
ontrent que l’am

our de D
ieu

doit être prem
ier et les E

ntretiens
17 à 23 récapitulent
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E
c
k
h
a
rt e

t la
 m

ys
tiq

u
e
 rh

é
n
a
n
e

Le grade de B
A

C
H

E
LIE

R
S

E
N

TE
N

TIA
IR

E
est acquis par 

celui qui, après plusieurs années d’études (triuium
et

quadriuium
) à la faculté de théologie, dont deux ou trois

passées à expliquer la B
ible et à écouter les discussions

des docteurs, est autorisé à com
m

enter les S
entences

de P
ierre Lom

bard.

Le M
O

U
VE

M
E

N
T

D
U

L
IB

R
E-E

S
P

R
IT, qui se répand à com

pter
du X

IV
esiècle essentiellem

ent le long de la vallée du R
hin

et dans les P
ays-B

as, prône une auto-divinisation. 

La N
O

É
TIQ

U
E

(du grec noûs, «
intellect») préconise

d’atteindre D
ieu par la connaissance.

Vue du cloître 
du couvent des

dom
inicains d’Erfurt.

©
 ???

S
erm

on num
éro ?

d’Eckhart, titre du m
anuscrit ou du recueil,

date ?, S
trasbourg, bibliothèque nationale universitaire, 

m
s. ????, fol.
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 B

N
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de cette com
posante essentielle du B

enedictus D
eus

qu’est le S
erm

on de l’hom
m

e noble, dont on trouve
un résum

é dans le S
erm

on 15, prononcé sans doute
à C

ologne
: l’hom

m
e noble n’est pas celui qui est

arrivé à la perfection, m
ais celui qui vit tout entier en

D
ieu, celui qui vit l’inha bitation divine.

C
ologne et les attaques contre Eckhart 

La dernière période de la vie d’E
ckhart est la m

ieux
connue en raison de son procès. C

’est aussi la plus
difficile. Les S

erm
ons

13, 14 et 22 s’en font l’écho.
D

ès 1325, des doutes sont ém
is quant à son ortho -

doxie. A
vant m

êm
e son procès, des béghards et des

béguines sont condam
nés à C

ologne et brûlés vifs 
ou noyés dans le R

hin. Le 1
eraoût 1325, N

icolas de
S

trasbourg est nom
m

é visiteur pontifical. À
 ce titre, il

vient au couvent de C
ologne. D

es frères accusent
alors E

ckhart sur sa m
anière de prêcher et N

icolas de
S

trasbourg doit ouvrir une enquête disciplinaire. U
ne

action est m
enée contre le Livre de la consolation

divine. E
n réponse, E

ckhart rédige une apologie
(R

echtfertigungsschrift), le Tractatus «
R

equisitus
»,

qui sera à son tour attaqué. C
ette prem

ière action 
est toutefois sans portée juridique et N

icolas de
S

trasbourg tend à prendre la défense d’E
ckhart.

L’année suivante, les dom
inicains H

erm
ann de S

um
m

o
(à C

ologne) et G
uillaum

e de N
idecke (en A

lsace)
l’accusent devant l’Inquisition. Q

uarante-neuf de ses
propositions 

sont 
jugées 

condam
nables. 

E
ckhart

répond, souligne leur jalousie, m
ais le 26

septem
bre

1326, une nouvelle liste est dressée, qui com
porte

cinquante-neuf propositions. L’archevêque de C
ologne

fait instruire le procès d’E
ckhart. Le 24

janvier 1327,
ce dernier est interrogé par le chapitre de la cathédrale
de C

ologne. N
icolas de S

trasbourg, accusé d’entraver
le travail de l’Inquisition, en appelle au pape, E

ckhart
égalem

ent, qui souligne le caractère étonnant de son
procès, rappelant que, depuis le début de l’ordre dom

i -
nicain, il n’y a jam

ais eu aucune accusation d’hérésie
contre un m

agister
ou contre un sim

ple frère. O
r, ce

n’est pas sa théologie qui est en cause, m
ais le succès

de sa parole auprès des foules. E
ckhart se défend,

m
ontre qu’il est allé au cœ

ur de la foi et reste uni à
D

ieu
; on lui reproche de faire connaître à tous les plus

hautes réalités de la vie spirituelle. Finalem
ent, en

1327 ou 1328, il m
eurt, en A

vignon ou sur le chem
in

du retour, on ne sait. Il ne voit par conséquent pas la

condam
nation de ses propositions, qui intervient en

1329 dans la bulle In agro D
om

inico
de Jean

X
X

II.
Le procès d’E

ckhart est l’écho de l’opposition entre
réguliers et séculiers. P

lus radicalem
ent, il sert à inter -

rom
pre l’influence du m

aître dom
inicain sur le peuple.

M
ais cette influence perdure m

algré tout, par l’inter -
m

édiaire de Jean Tauler, de R
ulm

an M
ersw

in, des am
is

de D
ieu et des différentes légendes relatives à Eckhart,

sans oublier son poèm
e, le G

ranum
 sinapis,

et un
recueil contem

porain intitulé P
aradisus anim

ae intelli -
gentis qui regroupe soixante-quatre serm

ons, dont la
m

oitié d’E
ckhart.

M
ystique, Eckhart l’a été au cœ

ur de l’action. S
a parole

traverse les siècles, c’est l’écho m
êm

e de la P
arole, du

Verbe qu’il a accueilli et qui lui a donné de vivre le
m

ystère de la filiation divine et d’exhorter les autres à
vivre une expérience analogue, selon l’adage dom

i ni -
cain «

contem
plata aliis tradere

» («
transm

ettre aux
autres les fruits de la contem

plation
»).  
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de la province de B
ohêm

e, c’est-à-dire qu’une tâche
réform

atrice lui est confiée. Il l’effectue, non sans
résistance de la part de ses frères. Il réside toujours à
E

rfurt, reste provincial de S
axe, participe aux différents

chapitres et, com
m

e M
arthe qu’il valorise dans le

S
erm

on
8

6, ilvit l’union à D
ieu dans l’action. Il contri -

bue égalem
ent à la fondation de nouveaux couvents.

E
nfin, quand il le peut, il travaille à l’Œ

uvre tripartite.
Il inaugure aussi à cette époque sa prédication en
langue allem

ande, com
m

e le lui dem
ande le P

ape
C

lém
entV, et celle-ci connaît un retentissem

ent consi -
dérable. Il transpose les principales thèses de son
enseigne m

ent parisien afin de les rendre accessibles
à un large public, com

m
e le m

anifeste, par exem
ple, le

S
erm

on
9, initialem

ent anti-franciscain. O
n com

prend
dès lors pourquoi l’œ

uvre latine et l’œ
uvre allem

ande
sont indis sociables

:l’une et l’autre sont les deux volets
d’une m

êm
e pensée, exprim

ée dans des contextes
différents.

S
trasbourg et la lutte 

contre le Libre-Esprit
À

 la fin de son second séjour parisien, en 1313 ou
1314, E

ckhart est nom
m

é vicaire général de Teutonie,
avec S

trasbourg pour résidence. C
’est à ce titre qu’il

visite le couvent d’U
nterlinden à C

olm
ar en com

pagnie
d’un autre vicaire général, M

atthieu de Finstingen, le
10 décem

bre 1322. D
e cette période, on conserve

deux autres dates sûres
: celle du 14 avril 1314 et

celle du 13 novem
bre 1316 où E

ckhart est m
entionné

com
m

e tém
oin de donations. Il est égalem

ent cité
dans les chroniques des couvents de K

atharinenthal
et d’Ö

tenbach, visités entre 1313 et 1323. 
E

ckhart a été nom
m

é à S
trasbourg pour apporter une

solution au problèm
e du Libre-E

sprit. A
fin d’y parvenir,

il doit connaître les thèses de ses partisans, leur parler
une langue qu’ils com

prennent, le M
ittelhochdeutsch. 

Il adapte donc les thèses de l’œ
uvre latine sans oublier

de rappeler les fondem
ents de la vie spirituelle, discu -

tés par le Libre-E
sprit. A

u lieu de m
ettre directe m

ent
en cause les partisans de ce m

ouvem
ent, E

ckhart, de
m

anière plus subtile, réinterprète un certain nom
bre 

de thèses d’H
adw

ejich d’A
nvers, d’H

adw
ejich

II ou de
M

echtilde de M
adgebourg

:le détachem
ent, la liberté,

la naissance de D
ieu dans l’âm

e, etc., afin de m
ontrer

leur validité et de leur conférer une dim
ension onto -

logique tout en répondant aux thèses du Libre-E
sprit

et en donnant à ses interlocuteurs des élém
ents de

réflexion.
Le S

erm
on 53 expose son pro gram

m
e de prédica -

tion
:«

Lorsque je prêche, je m
’efforce, en prem

ier lieu,
de parler du détachem

ent et de dire que l’être hum
ain

doit être affranchi de lui-m
êm

e et de toutes choses. 
E

n second lieu, que l’on doit être reform
é dans le B

ien
sim

ple qu’est D
ieu. En troisièm

e lieu, que l’on doit pen -
ser à la grande noblesse que D

ieu a déposée dans
l’âm

e et par laquelle l’hom
m

e vient à D
ieu d’une

m
anière m

erveilleuse. E
n quatrièm

e lieu, que la pureté
de la nature de D

ieu est inexpri m
able et que l’éclat 

se trouve dans la nature divine elle-m
êm

e. D
ieu est le

Verbe, un Verbe que l’on ne peut exprim
er.» L’essentiel

de la pensée d’E
ckhart se trouve résum

é et exprim
é

par la double négativité
: celle qui, pour l’être hum

ain,
va du détachem

ent jusqu’à l’union à D
ieu en passant

par ce quelque chose dans l’âm
e, et celle qui conduit

à l’apophatism
e

vis-à-vis de la nature divine. D
e l’une

à l’autre, il y a gradation
:pour que l’être hum

ain puisse
être vraim

ent constitué, pour que D
ieu naisse en son

âm
e et fasse de lui un fils, il doit être com

plètem
ent

détaché, libre par rapport à lui-m
êm

e et par rapport 
à tout. A

insi Eckhart propose-t-il aux partisans du Libre-
E

sprit une autre interprétation de la liberté. 
U

n certain nom
bre d’œ

uvres im
portantes datent de

l’époque strasbourgeoise
:les S

erm
ons alle m

ands, 
le B

enedictus D
eus

qui regroupe le Livre de la conso -
lation divine et

le S
erm

on de l’hom
m

e noble, et le
C

om
m

entaire de l’É
vangile selon Jean. U

n thèm
e

m
ajeur se dégage de la prédication d’E

ckhart: celui
de l’hom

m
e noble. À

 travers cette figure de l’hom
m

e
noble qui est aussi l’hom

m
e pauvre, l’hom

m
e hum

ble,
E

ckhart dégage les grands traits de son anthropologie
et de son ontologie. M

ais, s’il propose cette figure pour
désigner le Fils, il exhorte égalem

ent par ce biais tout
un chacun à devenir fils dans le Fils, à la différence du
Libre-E

sprit qui réserve la divinisation à quelques élus.
Le thèm

e de la filiation divine est l’un des axes du
C

om
m

entaire de l’É
vangile selon Jean

et la substance

6
4

E
c
k
h
a
rt e

t la
 m

ys
tiq

u
e
 rh

é
n
a
n
e

L’A
P

O
P

H
ATIS

M
E

est une théologie fondée sur l’affirm
ation

du caractère ineffable, inconcevable et inconnaissable de
D

ieu. C
om

pte tenu de sa transcendance, il est im
possible

d’en parler de m
anière adéquate, d’où le recours à la voie

négative.

C
hrist en m

ajesté, vitrail de l’ancien couvent des dom
inicains 

de S
trasbourg, ??

e
siècle, S

trasbourg, cathédrale N
otre-D

am
e,

chapelle S
aint-Laurent. ©
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Plan en relief de la ville de S
trasbourg au X

V
III e

siècle,
S

trasbourg, 1
7

2
7

, M
usée historique. A

u centre, le couvent 
des dom

inicains. ©
 M

usée historique de S
trasbourg


